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THEME 9 : MARIE, FEMME DU ROYAUMEPRIVATE 

Textes : Mc 3, 20-35 ; Mt 1,1-2,23 ; Lc 1,5 - 2,52 ; 11,27-28 ; Ac 1,12-14.

Pour la réunion communautaire : Lc 1,26-38

1. NIVEAU HISTORIQUE

1.1. La femme au temps de Jésus

1.1.1. La femme dans le judaïsme

La culture juive de la Palestine était l’une des plus patriarcales du monde méditerranéen. La femme restait confinée dans le cadre de la famille et du foyer. Elles ne pourraient pratiquement pas prendre part à la vie publique spécialement chez les familles qui se souciaient le plus d’accomplir strictement la Loi. On considérait même, en général, plus adéquat pour une femme, particulièrement pour une femme célibataire, de ne pas sortir de la maison. Les femmes mariées sortaient de la maison le visage voilé, même si, dans les zones rurales à cause de la participation de la femme aux travaux des champs l’accomplissement de cette norme n’était pas si strict. Les femmes recevaient une certaine éducation de base dans leurs propres foyers, bien que celle-ci se centrait surtout sur une préparation pour les tâches domestiques. Il n’y a pas  de données nous permettant d’affirmer que, avant le ministère de Jésus, on permettait aux femmes d’être des disciples de quelque maître fameux.

Quant à la position légale de la femme dans le judaïsme primitif, il y avait diversité d’opinions. Quelques-uns, par exemple, acceptaient le témoignage de la femme, tandis que d’autres non. La position des filles était toujours inférieure à celle des fils. Par rapport au droit d’héritage, celui de la femme était beaucoup plus restreint. Les enfants mâles et leurs descendants avaient la préférence sur les filles.

Le mariage des filles était concerté souvent à un âge très précoce. La jeune fille passait du contrôle du père à celui du mari, sans que la propre opinion de la fille fût, en réalité, prise en compte. Jusqu’à 12 ans et demi, une fille n’avait aucun droit de s’opposer à un mariage concerté par son père. Seule la jeune fille qui avait dépassé cet âge obtenait une  indépendance  à ce sujet ; elle ne pouvait pas être obligée à se marier contre sa volonté. De toute façon, l’âge la plus commune pour concerter le mariage d’une jeune fille était toujours entre douze ans et douze ans et demi. La femme promise était appelée  épouse , pouvait rester veuve, se voir écartée de son époux par le divorce et être punie de mort si elle commettait l’adultère. Le mariage avait lieu ordinairement un an après avoir été concerté. Le mariage entres membres de la même famille était très commun ; par exemple, le mariage avec une nièce. Ce n’est qu’après le mariage, que la jeune fille passait du pouvoir de son père à celui de son mari.

La polygamie était permise. Pour des raison économiques, cependant, ce n’était pas commun le fait d’avoir plusieurs épouses. La femme n’avait aucun droit concernant la décision sur le divorce ; c’était un privilège de l’époux.

Avoir des enfants, surtout des enfants mâles, était quelque  chose de très important pour une femme. Souvent la naissance d’une fille était reçue avec indifférence. Ne pas avoir d’enfants, était considéré un malheur et même une punition divine.

Les obligations d’une femme en matière religieuse étaient limitées, comme l’étaient pareillement ses droits. Par exemple, la femme était dispensée de l’accomplissement de quelques commandements. Cependant, elle était obligée à garder toutes les dispositions de la Torâh, sauf celles qui concernaient expressément les hommes. L’entrée de la femme dans le Temple restait très limitée à cause des lois de la purification. Même si l’on permettait aux femmes de prendre part aux réunions de la synagogue, leur section restait séparée par un rideau.

1.1.2. L’hellénisme et la femme

Dans le monde grec et dans la culture hellénistique, en général, la femme avait un statuts inférieur. La femme se voyait reléguée dans le cadre des activités domestiques. Elles avaient un accès très limité au droit de propriété. 

On ne prêtait pas beaucoup d’attention à l’éducation de la femme. On disait :  donner de l’instruction à une femme, c’est augmenter la dose de venin d’un serpent dangereux . La situation normale de la femme était le mépris et l’oppression, spécialement si elle ne se trouvait pas sous la protection de quelque homme.

Le mariage était la condition la plus normale, quoique l’on trouve des cas de concubinat. Le divorce n’était pas rare. Il était toujours accordé par accord mutuel et pouvait être demandé de la même façon par n’importe lequel des conjoints. 

Malgré une attitude générale négative envers le thème de la femme, l’idéal grec de la femme était élevé. La littérature grecque nous offre de beaux passages sur la femme, en dessinant une belle typologie féminine autant sous l’aspect physique que spirituel.

Pendant le premier siècle, on permit aux femmes d’être des instruments des révélations divines, autant dans le monde grec que dans tous les pays méditerranéens ; en fait, elles occupaient une place proéminente dans le culte de Dionysius, et dirigeaient quelques représentations des mystères divins et des rites en liaison avec les cycles agricoles et de la fertilité en général. Dans le monde helléniste de l’Asie Mineure, une femme qualifiée pouvait occuper une position d’influence ou avoir une fonction indépendante dans la vie publique.

1.1.3. La femme dans le ministère de Jésus

Jésus choisit douze hommes comme ses apôtres. Il semble, même, que les femmes restèrent exclues du groupe des soixante-douze qui furent envoyés en mission (Lc 10,11).

Cependant, les évangiles nous présentent Jésus acceptant des femmes parmi ceux qui le suivaient et l’accompagnaient dans ses voyages (Lc 8,1-3). Nous avons l’exemple clair de Jésus manifestant sa préférence pour une femme qui incarne l’image du disciple qui écoute et apprend, sur celle qui pratique le rôle traditionnel du service domestique (cf. Lc 10,38s).

Dans les paraboles, Jésus fait souvent allusion et avec une exquise tendresse à la vie quotidienne de la femme (Mt 13,33 ; 25,1s ; Lc 15,1s ; 18,1s). Jésus parle en faveur de la femme (Mc 12,40 et par. ; Mc 14,6 et par.). Il ne craint pas d’être vu en public avec des femmes considérées  impures  (Mc 1,31 et par. ; Lc 7,38s). Et, en employant une expression peu commune, Jésus n’hésite pas à appeler une femme  fille d’Abraham  (Lc 13,16).

Nous trouvons les femmes à côté de Jésus, y compris aux moments difficiles, lorsque les disciples eux-mêmes se sont enfuis (Mc 15,40 et par.). Ce sont les femmes qui furent les premiers témoins de la Résurrection et qui l’annoncèrent aux apôtres (Mc 16,1s et par.).

Jésus maintint une sensibilité exquise dans ses relations avec les femmes et pas une seule expression ne sortit de sa bouche qui indiquât une certain mépris les concernant.

1.2. Marie pendant la vie de Jésus et après elle

La diversité de points de vue par rapport à la famille de Jésus en général et à Marie en particulier, fut déjà manifeste pendant le ministère de Jésus. L’hypothèse de la double source des Synoptiques et l’intentionnalité théologique des récits de l’enfance de Matthieu et Luc, nous signalent Marc comme le témoin le plus ancien concernant les traditions sur la famille de Jésus. Deux faits racontés par les Synoptiques (Mc 3,31.35 et par. et Mc 6,1-16 et par.) nous aident à examiner les diverses façons qu’ils ont de considérer Marie.

1.2.1. Traditions mariales dans les Synoptiques

Mc 3,31-35 se rapporte à la famille de Jésus dans un contexte de controverse. Le contexte de Marc fait une distinction claire entre  ceux qui se tiennent dehors , c’est-à-dire, la famille  naturelle de Jésus  et  ceux du dedans , c’est-à-dire ses disciples. Jésus proclame sa préférence pour les seconds comme membres de la famille eschatologique. Faire partie de la famille de Jésus ne peut se baser sur les critères de parenté charnelle, comme c’est le cas ordinaire dans la société.

Les communautés de Matthieu et Luc se rapportent à Marie et à la famille de Jésus d’une manière différente. Les parallèles de Matthieu et Luc (Mt 12,46-50 ; Lc 8,19-21), évitent le portrait négatif des membres de la famille de Jésus et, partant, de Marie.

Les familiers de Jésus apparaissent à nouveau après l’arrivée de Jésus à son village natal, Nazareth (Mc 6,1-6 et par.). Ceux qui l’écoutaient, restèrent émerveillés de ses enseignements. Tous faisaient des commentaires sur ses connaissances, bien qu’avec une certaine incrédulité. L’emploi de l’expression  le fils de Marie , qui apparaît en Matthieu et en Marc, a étonné de nombreuses personnes, puisque la coutume était d’employer le nom du père pour identifier une personne (cf. Lc 4,22). Feraient-ils allusion à la doctrine de la conception virginale ?  Ou s’agirait-il plutôt d’une allusion à la naissance  illégitime  de Jésus ?  Aucune des deux hypothèses ne semble correcte. Il s’agit tout simplement d’interprétations différentes de la personne de Marie et de l’importance qu’on lui accordait dans les communautés représentées par les différents évangélistes.

Outre ces références historiques, dont il n’y a pas de raison de douter, les attributs donnés à Marie nous démontrent suffisamment sa position. Il est vrai que ceux-ci se trouvent dans les récits de l’enfance de Luc. Mais nous savons qu’ils reflètent les expériences post-pascales qui se projettent dans les récits de l’Annonciation à Marie et de la naissance de Jésus. Elisabeth salue Marie comme  mère du Seigneur .  Seigneur  est un titre donné à Jésus après sa résurrection. Le titre démontre que Marie était tenue en grande considération à l’intérieur de la communauté post-pascale. Un exemple clair en est la place tellement centrale qu’elle occupe dans la communauté de la Pentecôte (Ac 1,14).

De tout ce que nous avons dit, on déduit que l’image de Marie reflétée dans l’Evangile de Luc est la confirmation de l’image de Marie qu’avaient la communauté ou les communautés où naquit cet Evangile. Il est aussi une donnée historique le fait que la communauté de Luc manifesta une affection toute particulière à l’égard de la personne de Marie. Cela explique l’abondance des traditions sur Marie dans cet Evangile. C’est remarquable certainement, dans un cadre culturel juif, que d’appliquer à une femme les paradigmes des grands leaders charismatiques d’Israël et de ses prophètes. Si l’on décida de le faire, c’est parce qu’ils étaient convaincus de la fonction particulière qu’elle eut dans l’histoire du salut et de la place toute spéciale qu’elle y occupa.

2. NIVEAU LITTERAIRE

2.1. Genre littéraire des récifs de l’enfance

L’étude de n’importe quel texte de l’écriture demande une connaissance de son genre littéraire. Comme nous avons choisi les deux premiers chapitres de Matthieu et de Luc pour notre réflexion sur Marie, il sera bon d’examiner à quel genre littéraire ils correspondent. Sur le autres textes (Mc 3,31-35 et par. ; Mc 6,1-6 et par.), il y a un consensus général disant qu’il s’agit de textes pouvant être dénommés biographiques.

Il faut remarquer que l’intérêt biographique ne constitua aucune priorité dans la formation des Evangiles. La primitive prédication chrétienne se centra sur l’annonce de la Mort et Résurrection du Seigneur Jésus Christ (cf. Ac 2,23-32 ; 3,14-15 ; 4,1-10). La prédication donna lieu par la suite aux récits de la Passion qui sont les récits les plus anciens sur Jésus. Plus tard, l’attention se centra sur le ministère de Jésus. Les récits de l’enfance firent les derniers à cristalliser.

Les raisons qui conduisirent à la composition de ces récits peuvent varier dans les cas de la communauté de Matthieu et de celle de Luc. En plus du désir de mieux connaître les origines de Jésus, le Seigneur et Sauveur, le facteur le plus important fut la mémoire chrétienne des événements. Une préoccupation apologétique et des besoins pédagogiques peuvent expliquer pareillement son origine. Le développement de la Christologie exigea de démontrer que Jésus était le Fils de Dieu même au moment de la conception au sein de Marie.

2.1.1. Les récits de l’enfance comme histoire

Nous pouvons dire que le corps des Evangiles naît de ceux qui accompagnèrent Jésus depuis son baptême jusqu’à sa mort et auxquels Il apparut après la Résurrection. C’est pourquoi, il y a une grande probabilité qu’il s’agisse du résultat des récits de témoins de ce qui est arrivé. Mais, comment allons-nous savoir ce qui est arrivé lors de la naissance de Jésus ?  Il n’existe aucune possibilité de compter sur un témoignage apostolique sur ce fait. Aucun de ceux qui suivirent Jésus ne fut présent lors de sa naissance. A une certaine époque des études bibliques, quelques-uns arrivèrent à dire que  ce furent Joseph et Marie les témoins qui racontèrent les faits concernant la naissance de Jésus, basés sur la place proéminente qu’ils occupent dans ces récits. Mais ce n’est pas un raisonnement qui puisse être soutenu ; il s’agit plutôt de quelque chose de purement conjectural. En outre, d’autres informations postérieures autour de Marie et de Joseph sont très rares dans les Evangiles.

Par surcroît, une analyse interne des textes plaide  contre n’importe quel genre de tradition basée sur des témoins oculaires. Pas un seul élément des récits de l’enfance ne peut être vérifié clairement nulle part ailleurs dans le Nouveau Testament. Plus encore, quelques-unes des informations qui nous sont données dans ces récits sont difficiles à être mises en accord avec les récits du ministère de Jésus. Par exemple, pourrons-nous dire que beaucoup de personnes étaient au courant de la naissance de Jésus à Bethléem et de la visite des Mages ?  Alors, pourquoi les gens de Nazareth s’étonnaient-ils de lui ?  (Mt 13,53-58). Si Hérode le Grand fit assassiner des enfants innocents afin de pouvoir tuer Jésus, pourquoi nous dit-on que son fils ne connaissait pas Jésus et pourquoi le confond-il avec le Baptiste ?  (Mt 14,1-2).

Par ailleurs, les récits de l’enfance de Matthieu et Luc ne concordent entre eux sur presque rien. En Luc, Marie reçoit l’annonce ; mais, selon le récit de Matthieu, Joseph, plusieurs mois après ce fait, n’en avait rien su. Luc ne fait aucune mention concernant les Mages ou la persécution d’Hérode.

C’est pourquoi, il est difficile de nous rapporter aux récits de l’enfance comme à quelque chose d’historique. Cependant, nous ne pouvons pas affirmer catégoriquement le contraire en leur refusant toute trace d’historicité. Ce serait une erreur. Il doit y avoir un fond historique dont les évangélistes profitèrent pour écrire des récits intéressants qui leur permettraient de présenter leur théologie. Ce fait ne ternit nullement le message fondamental des récits de l’enfance ni l’inspiration divine des écritures.

La puissante référence à l’Ancien Testament de ces récits nous demande de regarder dans une direction. La présentation de Joseph que fait Matthieu, nous renvoie au patriarche Joseph qui a un songe où on lui révèle un message de Dieu. La figure d’Hérode nous renvoie indubitablement à la figure du pharaon d’Egypte et à son ordre d’assassiner les enfants mâles hébreux, mort dont se sauva Moïse (Ex 1,22). Le récit de Luc aussi est construit sur des personnages de l’Ancien Testament. Zacharie et Elisabeth nous rappellent Abraham et Sarah. La scène de là Présentation suit le schéma de la présentation au temple de Samuel de la part d’Anne (Lc 2,22 ; 1 S 1,24). De la même façon, le cantique de Marie est semblable à celui d’Anne (Lc 1,47 ; 1S 2,1s). Tout cela nous indique la préoccupation de chacun des Evangélistes.

2.1.2. Les récits de l’enfance comme  midrash 

Le  midrash  est-il un genre littéraire ou tout simplement une technique ou un style ?  Les spécialistes ne sont pas d’accord sur ce point (darash signifie étudier, chercher, enquêter.  Midrash  serait le produit de cette étude ou investigation). Les  midrash  rabbiniques étaient des commentaires, avec des narrations ou explications, qui prétendaient mettre en lumière quelques éléments du texte de l’Ancien Testament et le rendre plus compréhensible. Alors nous devrons dire que les narrations de l’enfance ne sont pas des  midrash  parce que leur intention n’est pas de rendre plus clair le sens de l’Ancien Testament. Leur intérêt est christologique, autrement dit, de rendre plus compréhensible Jésus Christ Cependant, nous ne pouvons pas nier que les auteurs du  midrash  ajoutaient des détails historiques. Nous pouvons en dire des récits de l’enfance : ils constituent un mélange de détails historiques, d’images prises de l’Ancien Testament et du Judaïsme et d’éléments qui devancent les récits évangéliques du ministère de Jésus. Tout cela s’harmonise pour raconter la conception et la naissance du Messie.

Si nous voulions classer cette belle conjonction d’éléments, nous pourrions l’appeler :  récits de l’enfance de personnages importants . Les allusions à l’Ancien Testament peuvent s’expliquer par les expectatives qu’avaient les gens envers le Messie.

2.2. La figure de Marie en Marc, Matthieu et Luc

2.2.1. La figure de Marie en Marc

L’image de Marie qu’offre l’Evangile de Marc est la plus ancienne que nous pouvons trouver dans le Nouveau Testament. Marc, même s’il est le premier à rapporter le nom de Marie, ne montre aucun intérêt particulier à son égard ; il se borne tout simplement à consigner l’idée négative sur la famille de Jésus à cause de son incapacité à le comprendre (Mc 3,21). Or, s’il est correct ou non d’interpréter  HOI PAR AUTOU  ( les siens ) comme en incluant la mère de Jésus, c’est une matière à discussion. Ce manque apparent de sympathie vis-à-vis de la famille de Jésus en Marc, peut être motivé par le thème du  secret messianique , propre à l’Evangile de Marc. Il faut prendre en considération que Marc se rapporte à ceux qui parlent de Marie, la Mère de Jésus, dans les occasions où ils le font par hostilité  envers son fils. A nouveau, il faut considérer la structure qui va progressivement révélant l’identité de Jésus comme Messie et qui culmine lors de la confession de Pierre.

Il n’y a aucune référence à la virginité de Marie dans l’Evangile de Marc. Marie est présentée comme la mère du Messie, Fils de Dieu. Cela est en conformité avec le Jésus de Marc qui est le Messie oint lors du baptême.

Marc ne prend pas Marie comme objet de sa réflexion. Mais il souligne bien qu’elle est la mère de Jésus et que Jésus est le fils de Marie (Mc 3,31 ; 6,3). La préoccupation de Marc ne se centre pas sur la famille naturelle de Jésus, mais sur la famille du Royaume. Il ne glorifie pas, lui, Marie. Marc souligne seulement que les membres de la famille naturelle de Jésus ne peuvent exiger, de par le simple fait de leur parenté, aucune position privilégiée dans le Royaume.

2.2.2. Marie, d’après Matthieu
Nous pouvons distinguer deux groupes de textes : ceux qui apparaissent exclusivement en Matthieu, et ceux qui ont des parallèles dans les autres évangiles. Matthieu présente Jésus comme Messie et Fils de Dieu, déjà dès sa naissance (Mt 1,18-25). C’est pourquoi, reste ouvert le chemin pour une présentation de la place toute particulière que Marie occupe dans le plan de Dieu comme mère du Messie. Matthieu connaît l’image de Marie de Marc ; il la retouche, lui, quelque peu, et, par là, il écarte n’importe quelle possibilité d’une compréhension erronée sur la mère du Messie (Mt 12,46-50 ; 13,53-57).

Matthieu met l’accent sur deux caractéristiques de Marie : il s’agit d’une vierge et elle était fiancée à Joseph, de la descendance de David (Mt 1,18-25). Ces deux données ont un sens précis à l’intérieur du cadre théologique de Matthieu. De la sorte, celui-ci introduit quelques changements dans la généalogie de Jésus pour montrer que Joseph est descendant de David et que Marie est la mère de Jésus (Mt 1,16).

La narration tourne autour de trois apparitions d’anges à Joseph (Mt 1,20-21 ; 1,24-25 ; 2,13-15a 19-21). Cette narration nous rappelle les passages de l’Ancien Testament ayant trait à Joseph et à l’enfant Moïse. La narration de la visite des Mages évoque pour nous l’histoire de Balaam (Nb 24). Matthieu se centre sur la figure et la mission de Joseph. L’ange apparaît toujours, en songe, à Joseph. C’est lui qui donne le nom à Jésus. Cependant, nous ne pouvons pas ne pas remarquer un intérêt particulier pour la mère de Jésus de la part de Matthieu. Par exemple, est significative la répétition de l’expression  l’enfant et sa mère  (Mt 2,11.13.14.20.21).

 La naissance de Jésus fut de cette manière . Cette phrase relie la narration qui suit avec la généalogie et la brève description qui nous est faite au verset 16 de la naissance de Jésus. L’introduction de Matthieu à cette scène présuppose les coutumes matrimoniales juives. La grossesse de Marie, par l’action de l’Esprit Saint, arrive entre les fiançailles et le transfert de Marie chez son époux. La grossesse, indépendante des rapports avec Joseph, a tout l’air d’un adultère. Cette irrégularité, qui peut provoquer un scandale, donne à la situation matrimoniale que l’on décrit des traits semblables à celle des quatre femmes qui apparaissent dans la généalogie : Thamar, Rahab, Ruth et Bethasabée. Dieu se servit de ces femmes pour mener à terme son plan. Marie, pour sa part, joue un rôle unique dans le plan de salut de Dieu, comme mère du Messie.

Matthieu a très clairement expliqué le rôle de l’Esprit Saint dans la conception de Jésus. Telle est sa façon de souligner la filiation divine de Jésus. De même, il insiste sur le fait de la virginité de Marie. Cependant, c’est encore un point discuté de savoir si ce fut l’évangéliste le premier à présenter une vierge concevant un fils, ou s’il existait déjà une acceptation de ce fait à un stade précédant la rédaction de l’évangile. Néanmoins, la vision de Marie qu’a Matthieu dans les narrations autant de l’enfance que du ministère public de Jésus est très consistante. Matthieu la décrit d’une manière beaucoup plus positive que Marc.

Par rapport aux références sur Marie pendant le ministère public de Jésus, Matthieu dépend de Marc. Il n’y a aucune nouvelle scène d’ajoutée. Il parle de la nouvelle famille de Jésus (Mt 12,46-50 et par.). Les différences les plus remarquables sont la mention des  disciples  au verset 49, et l’absence  des siens  qui essaient d’enlever Jésus de force (Mc 3,21).

La scène du rejet dans son pays natal (Mt 13,53-58) ne présente que des différences minimes. Mt 13,57 omet l’expression  et dans sa parenté  de Marc. Cela se trouve sur la même ligne que l’omission  des siens  en Mt 12,46-50. Il y a ici une intentionnalité de dissiper n’importe quelle insinuation déshonorante à l’égard des membres de la famille de Jésus. Il est aussi difficile d’affirmer si la préférence de Matthieu pour l’expression  le fils du charpentier  au lieu de  charpentier  est due à un intérêt pour la précision historique. Cependant, il faut rappeler l’intérêt qu’a Matthieu pour donner à Joseph la place qui est la sienne en tant que père légal de Jésus.

2.2.3. Marie en Luc et aux Actes

L’Evangile de Luc a deux groupes de textes se rapportant à Marie : le premier constitué par de nombreuses indications en liaison avec les narrations de l’enfance, le second formé par trois scènes courtes se rapportant au ministère de Jésus. Lc 4,16-30 et 8,19-21 ont leurs textes parallèles dans les autres synoptiques, par contre Lc 11,27-28 est propre à cet évangéliste. Marie apparaît une seule fois aux Actes des Apôtres (Ac 1,14).

Aux deux premiers chapitres de Luc, Marie occupe la place centrale. Nous trouvons dans ces chapitres des textes où vont alternant des scènes ayant trait à Jean Baptiste et à Jésus. Luc essaie de démontrer la supériorité de Jésus. La figure de Marie qui apparaît en Luc présente des constantes assez claires depuis les narrations de l’enfance jusqu’aux récits du ministère de Jésus. On y met en relief tout spécialement la figure de Marie comme mère du Fils de Dieu (Lc 1,35).

Marie est particulièrement exaltée pour sa grande foi. Elle se mit totalement, elle, entre les mains de Dieu, avec une confiance absolue en Lui. Luc nous la dessine comme le meilleur modèle de croyant. La scène de la Visitation veut mettre en relief la vie de service de Marie. Elle constitue une manifestation de son profond amour pour Dieu et pour les hommes.

L’obéissance de Marie à la Loi et aux préceptes du Seigneur est mise en relief par l’Evangéliste dans la scène de la Présentation. En résumé, nous pourrions dire que Luc nous présente Marie comme l’exemple du vrai disciple.

Luc semble suivre Marc en deux occasions. Cependant, la visite à Nazareth est envisagée sous une forme différente. Egalement, Lc 8,19-21 omet le contexte de Marc. Cela nous démontre que Luc diffère de la vision de Marc concernant Marie et sa famille. Nous pouvons dire que Luc évite n’importe quelle possible interprétation négative sur Marie.

Le texte propre à Luc est une louange à Marie comme mère de Jésus. Une louange faite par une femme du peuple. La réponse de Jésus, cependant, loue quiconque vit dans une attitude de foi et d’obéissance. Il est évident que Marie demeure incluse dans ce groupe. Nous pouvons dire que Jésus loue davantage sa mère pour sa foi que pour sa maternité-même.

3. NIVEAU THEOLOGIQUE

3.1. Marie, appelée à être  femme du Royaume 

3.1.1. La vocation de Marie

L’action salvatrice de Dieu, expression de son amour infini pour l’humanité, continue depuis la création jusqu’à aujourd’hui, et continuera jusqu’à la fin des temps. De temps à autre, Dieu appelle des hommes et des femmes pour qu’ils soient des instruments particuliers dans la réalisation de son plan. C’est une donnée que nous pouvons constater clairement dans l’histoire d’Israël. Chaque fois que le peuple de Dieu s’écartait du chemin que Dieu lui indiquait, il était puni. Mais, quand il s’en repentait et se montrait disposé à retourner vers le Seigneur, en l’invoquant du fond de la souffrance, Dieu lui envoyait un sauveur pour le libérer.

L’espérance maintes et maintes fois déposée en ce sauveur fut une espèce de préparation pour l’espérance déposée dans le Messie. L’espérance messianique d’Israël consistait dans un désir ardent d’un Roi idéal. Ce désir ardent était beaucoup plus enraciné parmi les pauvres, les marginalisés et les opprimés de la société. Ils attendaient le roi qui devait les libérer de l’oppression à laquelle ils se voyaient soumis et les défendre contre les personnes qui en étaient la cause. Une tâche comme celle-là n’était pas à la portée d’un être humain ; seul Yahvé était capable de la réaliser. Le psaume 146,7-9 nous le présente très clairement. Yahvé était considéré le Grand Roi de toute la terre (cf. Ps 47,8) Par la suite les Prophètes proclamèrent la force libératrice du Royaume de Dieu. 

C’est de cette perspective que nous devons contempler l’appel et le choix de Marie à ce moment crucial de l’histoire du salut. A la plénitude des temps, autrement dit, lorsque va se réaliser le fait décisif de l’histoire du salut, Dieu décide de sauver le monde du pouvoir du diable. C’est pourquoi, il cherche la collaboration d’une femme pour la constituer mère du Messie. 

Marie fut appelée à collaborer à l’établissement du Royaume de Dieu, à savoir, sauver l’humanité et l’introduire dans le cadre de la grâce, dans le  kairos  du salut.

Il faut, donc, considérer la vocation de Marie dans le contexte du Royaume. C’est un fait que dans l’histoire d’Israël plusieurs femmes furent appelées à être des instruments de salut. Mais l’appel de Marie est unique, tel que cela apparaît dans la scène de l’Annonciation. Son appel à être la mère du Messie, le Fils de ce Dieu, est un pas crucial dans l’histoire du salut. Il ne s’agit, cependant, pas d’un appel à être un instrument passif, mais Dieu lui demande une collaboration active. En d’autres termes, Dieu accorde à Marie une fonction extraordinaire dans l’établissement du Royaume.

Le texte le plus important est celui de l’Annonciation (Lc 1,26-38). On y trouve une combinaison admirable de narration de vocation et d’annonce. Nous pouvons l’appeler à juste titre la narration de la vocation de Marie. En plus d’une première intention christologique, Luc et sa communauté comprirent que l’Annonciation avait aussi une signification mariologique : c’était le récit de la vocation de Marie.

La salutation de l’ange à Marie comme la  pleine de grâce  souligne le choix divin de Marie en vue d’une mission spécifique, mais elle se rapporte aussi à une qualité personnelle de Marie. La deuxième partie de la salutation de l’ange a pareillement un ton vocationnel :  le Seigneur est avec toi . De même que dans les récits vocationnels de l’Ancien Testament, Dieu promet sa présence et son assistance.

La réaction de Marie est aussi similaire à celle des Patriarches et Prophètes. Elle est restée déconcertée. L’ange lui parle d’une présence spéciale de l’Esprit. La réponse démontre une disponibilité pour la mission.

Du point de vue structural, ce récit a une grande similitude avec l’annonce à Zacharie. Une étude minutieuse des deux récits nous révélerait une imitation des récits d’annonce de l’Ancien Testament (cf. Jg 6,11-24). Quant au message transmis dans le récit de Luc de lannonciation, on peut y remarque un langage christologique post-pascal.

3.1.2. La vocation de Marie dans l’annonciation, comme expérience de Dieu

Le récit n’est pas un simple rapport d’un appel et une réponse. C’est un exemple de l’expérience de Dieu d’une personne qui est appelée par Lui pour une mission. La présence des trois personnes de la Trinité est évidente dans la scène de l’annonciation.

La vocation de Marie suppose une relation unique avec le Père. Elle est  la favorisée de Dieu . C’est Dieu qui parle à travers la salutation de Gabriel et se fait particulièrement proche d’elle en lui accordant la condition de  favorisée . Marie est appelée à être la femme du Royaume, car à travers elle, le Fils de Dieu arrive au monde pour établir le Règne de Dieu qui fut brisé par une autre femme, Eve. Dans le Magnificat, Marie proclame sa spéciale relation avec Dieu qui l’a appelée (Lc 1,46-47).

L’appel à Marie à être mère du Messie comporte une relation spéciale avec Jésus. La relation mère-fils caractérise sa relation avec lui. Elisabeth la salue comme  mère de mon Seigneur  . Mais l’expérience de foi de Marie dépasse sa grandeur comme mère du Seigneur. Elle crut tout ce qu’on lui avait dit sur son fils.  Bienheureuse celle qui a cru  (Lc 1,45).

L’expérience vocationnelle de Marie suppose, également, une relation spéciale avec l’Esprit Saint. Le message de l’ange souligne clairement l’intervention de l’Esprit dans la naissance de Jésus. Ce sera à travers l’action de l’Esprit que Marie concevra et enfantera le Fils de Dieu. De cette façon, l’humble acceptation de sa mission et la joyeuse coopération à l’action de l’Esprit de la part de Marie, constituent pour elle une consécration par ce même Esprit de sainteté.

3.2. Auditrice de la parole

3.2.1. Ecoute obéissance de la Parole

La réponse de Marie :  Je suis la servante du Seigneur ; qu’il m’advienne selon ta parole ! , nous révèle davantage sur Marie que tout ce que l’ange avait dit sur elle. Nous devons appeler Marie la vraie  auditrice de la Parole . Non seulement elle écouta et médita la Parole du Seigneur, mais elle offrit une réponse généreuse. Telle est la signification de la vraie écoute : répondre et agir en conséquence.

Selon Lc 8,21, pour appartenir à la famille eschatologique de Jésus, pour être un vrai disciple, il faut écouter la Parole de Dieu et l’accomplir. Autrement dit, ni plus ni moins, ce que fit Marie. Sa vie est une écoute constante l’appel du Seigneur. Comme les premiers disciples qui écoutèrent l’appel du Seigneur et le suivirent immédiatement, Marie aussi a écouté l’appel divin et a donné une réponse de foi. Elle ne comptait pas, elle, sur des signes précédents, on ne lui offrit pas non plus de preuves tangibles sur la vérité de ce qu’on lui annonçait. La seule preuve apportée fut la grossesse de sa cousine Elisabeth à un âge déjà avancé. Pour Marie cela suffit en vue de reconnaître que c’était Dieu qui parlait. Elle était disposée, elle, à écouter la Parole attentivement et à laisser qu’elle s’accomplisse dans sa propre vie.

Sa réponse ne manifeste pas une attitude de soumission devant l’inévitable. A la différence du  que ta Volonté soit faite  de la prière que Jésus apprend aux disciples (Lc 6,10), et du  que ta Volonté soit faite  de Jésus à Gethsémani (Lc 22,42), où la forme du verbe est l’impératif passif (génêthêtô), l’emploi que Luc fait de l’optatif (genoïto), sans déterminer le sujet, attire l’attention dans ce cas. Son emploi se limite à ce passage du Nouveau Testament. L’emploi de l’optatif grec exprime non pas résignation ou soumission, mais une acceptation joyeuse. Il s’agit d’un abandon complet entre les mains de Dieu, quoi qu’il arrive. Nous pouvons comprendre ces mots de Marie comme une prière ou comme une expression de joie ; et cela se situe sur la même perspective que les paroles de l’ange qui invitent à la joie. Toute la scène s’achève dans un climat de joie.

Son écoute attentive et sa réponse généreuse préparent le chemin pour l’arrivée du Royaume. L’écoute de la Parole ne finit pas avec cette réponse initiale. Une fois prononcé le premier  oui , toute la vie de Marie devient une écoute de la Parole et une réponse à cette Parole (Lc 2,19 ; 2,51). La réponse de fidélité, maintenue par Marie, se confirme par sa vie de virginité et par sa présence sur le chemin de la souffrance et de la croix.

3.2.2. La fille de Sion

Beaucoup de spécialistes de la Bible affirment que la salutation de l’ange à Marie - chaire - n’est pas simplement une salutation normale. Ils disent que Luc prétend nous faire comprendre la référence au titre de FILLE DE SION qui, pour lui, serait personnifié en Marie. Les trois textes de l’Ancien Testament (So 3,14 ; Jl 2,23 ; Za 9,9) qui emploient cette expression appellent à la joie qui accompagne la libération d’Israël. Et plus important encore, il est à remarquer que dans ces trois textes Israël est considéré comme Fille de Sion et mère. So 3,14s fait un appel à la Fille de Sion à se réjouir de tout son coeur parce que le Seigneur est en elle, comme son Roi et Sauveur. C’est le même message que prononce l’ange en Lc 1,28-33.

Ici se pose la question. Luc voulut-il présenter la salutation de Gabriel comme une salutation à la Fille de Sion ?  Si tel était son propos, pourquoi ne l’explicita-t-il pas d’une façon plus claire ?  Mais, de plus, celui-ci n’est pas le style de Luc. Luc ne cite pas explicitement de textes de l’Ancien Testament, comme Matthieu a l’habitude de le faire. Il préfère quelques références plus cachées. Vu l’importance accordée à Marie dans les deux premiers chapitres de Luc, on pourrait accepter que l’idée de la  Fille de Sion  soit présente à l’esprit de l’Evangéliste. On peut observer dans la narration de Luc toutes les caractéristiques qui induiraient à reconnaître Marie comme la Fille de Sion. Certes, son  FIAT  fut crucial pour le salut d’Israël et pour l’accomplissement de ce après quoi Israël avait soupiré pendant si longtemps. En acceptant d’être la mère du roi de Sion, Marie en vient à être la Fille de Sion qui enfante l’ère messianique. Ainsi donc, Marie, la servante fidèle et obéissante, telle que Luc la décrit, peut être appelée, en langage de l’Ancien Testament, la  Fille de Sion de la fin des temps .

3.3. Marie, formatrice de Jésus
Jésus vint pour établir le Royaume. Mais il attendit trente ans avant de commencer à proclamer le Royaume à travers son ministère. Voilà des années nécessaires et importantes comme une période de maturation. La fonction de Marie dans la formation et la maturité de Jésus doit être considérée attentivement pour comprendre le rôle tellement important qu’elle joua. Cependant, c’est bien peu ce que nous ont laissé les évangélistes à ce sujet.

Marie est la mère de Jésus de Nazareth. C’est elle qui le  conçut, le porta dans son sein et le mit au monde. Bien que les Evangiles ne soient pas trop explicites sur le rôle joué par Marie, il est juste de déduire un effort particulier de sa part pour éduquer Jésus, fruit de son ventre. Lc 2,51 nous résume de belle manière l’enfance et la jeunesse de Jésus. Ce fut Marie, en tant que mère, qui le forma. C’est elle qui eut le souci des divers aspects de sa vie jusqu’à sa majorité et qu’il se trouva préparé pour commencer la mission que le Père lui avait confiée. Jusqu’à ce que l’heure arriva de commencer sa vie publique, ce fut Marie qui se chargea de l’éduquer, avec son amour de mère, à l’intérieur d’un vrai climat de famille.

En bonne éducatrice, Marie transmit à Jésus le meilleur de la Tradition de l’Ancien Testament. Malgré qu’il n’y a aucune référence sur la possible participation de Jésus à l’école, nous savons que ses connaissances et sa sagesse étaient remarquables. A l’âge de douze ans Jésus fut capable de laisser stupéfaits par ses réponses les docteurs du Temple (Lc 2,46-47). On peut se permettre d’affirmer que Marie  contribua pour une grande partie à cette formation de Jésus. Des comportements de Jésus pendant son ministère public, nous pouvons déduire une connaissance excellente de l’Ecriture, particulièrement des Psaumes. Les grands thèmes de l’Ancien Testament, reflétés dans le cantique de Zacharie, tels que : la suprématie de Dieu sur le monde, spécialement dans son action salvifique à l’égard du genre humain ; l’idée de Dieu comme rédempteur et comme source première de salut ; l’interprétation de l’histoire contenue dans l’Ecriture comme expression du dessein sauveur de Dieu, sont , entre autres, des thèmes qui furent présents dans le ministère de Jésus. L’hymne de Zacharie, qui est un chant de louange à l’action salvatrice de Dieu, manifestation de son amour miséricordieux, reflète toute la vie et le ministère de Jésus.

3.4. La nouvelle famille-communauté du Royaume 

Jésus proclama le Royaume et annonça son arrivée à travers ses enseignements, guérisons et miracles. Il invita les gens à y entrer. Cependant, l’entrée dans le Royaume n’était pas quelque chose d’automatique, ni n’était obtenue non plus par droit de naissance. Les liens familiaux ne garantissaient pas l’entrée dans ce royaume. Jésus en expliqua la nature et les conditions qu’il exigeait par de belles paraboles.

De toute façon, la nouveauté du royaume tient dans sa dimension eschatologique. Tous les Evangiles synoptiques s’accordent sur ce point. Le préoccupation centrale de Marc, c’est d’entrer à faire partie de la nouvelle famille eschatologique du Royaume (Mc 3,31-35). Marie, la mère de Jésus, et quelques autres membres de la famille allèrent chercher Jésus, mais à cause de la grande multitude réunie autour de lui, ils ne purent arriver jusqu’à lui et durent envoyer des messagers. Quand ceux-ci dirent à Jésus que sa mère et ses frères étaient dehors et l’attendaient, Jésus fit comprendre clairement que sa mère, ses frères ou soeurs étaient ceux-là qui accomplissaient la volonté de Dieu. Dans le nouvel ordre des choses instauré avec l’arrivée du Royaume, il faut suivre de nouveaux modèles. Les liens de la chair n’y sont pas le plus important.

Marc, est-il en train de montrer une attitude négative à l’égard de Marie, à travers ces appréciations ?  Est-il en train de laisser Marie hors de la nouvelle famille eschatologique ?  Telle ne sembla pas être l’intention de Marc. Sa préoccupation - nous l’avons dit - est de faire partie de la famille du Royaume. L’exposé qu’il fait des rapports familiaux nous manifestent les règles de la nouvelle famille-communauté du Royaume. Sur l’échelle du Royaume les liens de la chair ont une importance secondaire.

Le parallèle de Luc nous éclaire les points qui restent obscurs dans la présentation que Marc fait de Marie (Lc 8,19-21).  Ma mère et mes frères, ce sont ceux qui écoutent la parole de Dieu et la mettent en pratique . Marie est, donc, la disciple par excellence, car non seulement elle écouta la Parole mais la mit en pratique. C’est pourquoi, elle est la première, elle, et le membre le plus éminent de la nouvelle famille. Pour Luc, Marie est modèle de foi et de suite du Christ. Une foi si grande qu’elle fut capable de donner son consentement à l’appel de Dieu, malgré tout ce que cela supposait. L’humble vierge juive n’hésita pas à se rendre disponible pour être la mère d’un  fils illégitime  devant une société qui y voyait une raison suffisante pour lapider une personne (elle n’avait dans un premier moment aucune certitude que Joseph allait l’accepter dans la situation où elle se trouvait). Malgré cela, elle donna son consentement au plan de Dieu.

Matthieu suit la position de Luc en ce qui concerne Marie et la nouvelle famille. La scène parallèle dans son évangile (Mt 12,46-50) ne prête le flanc à aucun possible malentendu sur Marie. Matthieu omet la scène de la parenté de Jésus essayant de l’emmener. Comme cela, il préserva Marie de n’importe quel genre de soupçon. Elle qui s’occupa avec tant d’affection de Jésus pendant son enfance, elle ne change pas son attitude par rapport à lui ; il n’y a, certainement, aucun indice invitant à penser à un tel changement d’attitude. Cependant, des la perspective du Royaume, Jésus invite sa mère et ses frères à dépasser les liens de la chair, leur préparant le chemin pour entrer dans la nouvelle famille eschatologique.

Marie, en plus d’être la mère du Fils de Dieu, en est la disciple parfaite. Le Pape Paul VI, dans l’Encyclique  Marialis cultus , l’appelle la première et la plus parfaite disciple du Christ . Elle fut disciple, bien que pas à travers une suite matérielle, comme celle des disciples ou des femmes de Lc 8,1-3. Son discipulat consistait à garder les commandements et à accomplir la volonté de Dieu. Elle suivit Jésus comme croyante (Lc 1,45), en gardant et méditant dans son coeur l’oeuvre salvatrice de Dieu (Lc 2,19) et en faisant partie, plus tard, de la communauté post-pascale (Ac 1,14). C’est pourquoi, elle mérite d’entrer à faire partie du Royaume.

3.5. Sur le chemin de la souffrance et de la croix

3.5.1. La souffrance de Marie

Jésus vint au monde pour s’offrir soi-même sur la croix pour le salut des hommes. Marie, qui joua un rôle si important dans la venue au monde du Messie, parcourut aussi le chemin de la croix. En Marie Dieu trouva un coeur, ouvert, généreux et obéissant. Voilà la raison pour laquelle Luc la présente comme la vraie disciple, qui écoute la Parole, la garde dans son coeur et produit du fruit. La semence semée en Marie trouva une bonne terre. Selon Jésus, le vrai disciple est celui qui prend chaque jour sa croix et le suit. Marie est parfaitement conforme à cette définition.

Les récits de l’enfance de Luc et Matthieu rendent évidente une union étroite de Marie et du sort de son Fils. Avec la fuite en Egypte commencèrent les persécutions et souffrances de Jésus. Même si elle n’eut pas à mourir sur la croix, Marie subit la même agonie. Elle n’eut même pas un endroit approprié pour mettre au monde son fils divin. Elle dut se contenter d’une mangeoire,  car il n’eut pas de place pour eux dans l’auberge .

La vie de la Vierge ne fut pas facile. Voilà ce qui est indiqué par Luc en mettant dans la bouche du vieux Syméon les paroles prophétiques de Lc 2,34-35. Syméon les bénit et indiqua à Marie que son fils était destiné à être un signe en butte à la contradiction et qu’elle-même, une épée lui transpercerait le coeur. Nombreux sont ceux qui y voient l’ombre de la croix de Jésus, derrière cette prophétie. Elle a été l’objet de la réflexion des Pères et de la théologie moderne. Cependant, il n’y a toujours pas de consensus autour du sens de  l’épée . Même souvent on donne des interprétations incorrectes en voulant comprendre Luc à travers des matériaux non lucaniens. Origène, par exemple, interpréta l’épée comme se rapportant aux doutes de Marie vis-à-vis de Jésus pendant la Passion. Epiphanius interpréta que l’épée est la Parole de Dieu. La dévotion populaire voit l’épée comme un signe de la souffrance de Marie au pied de la croix de Jésus (cf. Jn 19,25-27).

Le meilleur texte parallèle dans l’Ancien Testament à celui de  l’épée qui traverse le coeur , se trouve en Ez 5,17. L’image nous renvoie à une épée qui juge et non seulement châtie. Elle détruit les uns, sauve les autres cette épée de jugement, qui peut arriver à séparer même les familles, peut nous donner la clé pour comprendre l’épée qui traverse le coeur de Marie. Si elle divise des familles, cela peut survenir dans la famille  même de Jésus. Marie sera mise à l’épreuve comme tout le monde.

Bien que nous ne puissions pas dire que l’épée de la prophétie de Syméon se rapporte directement à la croix, ce n’est nullement une erreur que de dire que la vie de Marie fut de porter la croix de chaque jour. La souffrance de Marie, nous pouvons la deviner, même si dans l’Evangile on ne nous donne pas de références explicites à ce sujet.

3.5.2. La virginité de Marie

Marie participe aussi au mystère de la croix à travers sa virginité. C’est l’un des chemins les plus radicaux d’identification avec le Christ souffrant. La virginité pour le Royaume des cieux est une expression de pauvreté et de renoncement volontaire. C’est certainement une participation à la suprême pauvreté de la croix. La virginité de Marie est , à la fois, un don et une réponse à l’appel de Dieu. Comme on l’a déjà indiqué, lorsqu’elle prononça son  oui , Marie commença sa marche sur le chemin de la croix. Elle ne regarde pas en arrière, elle, après avoir mis sa main à la charrue (Lc 9,62).

Il y en a qui affirment que Marie aurait promis de garder la virginité, avant même la rencontre avec l’ange. Mais cela ne semble pas probable dans le contexte de la mentalité et la pratique juives. Il n’y a aucun indice nous menant à penser qu’elle fut appelée à embrasser la virginité. Avec sa réponse positive à cette invitation, elle assuma joyeuse la croix.

Sa virginité fut à cause du Royaume. Elle ne mit ni ses projets personnels ni son avenir par-dessus les intérêts du Royaume.

3.6. Marie, formatrice de disciples

Marie fut la formatrice non seulement de Jésus, mais aussi des disciples. Comme première disciple et modèle de croyants son rôle à l’intérieur de la naissante communauté chrétienne fut très important. Autour d’elle se réunirent les disciples pour recevoir l’Esprit Saint (Ac 1,14).

Marie ne se présente pas comme une personne spécialement favorisée de Dieu, éloignée des autres, avec une vocation unique ; mais elle apparaît toujours reliée à son peuple et attentive aux besoins des autres.

Son dévouement total à la foi, inspira les premiers disciples pour se consacrer pleinement au Seigneur et à son Royaume, au point de livrer leurs vies pour le Seigneur. L’idéal de la charité chrétienne mentionné en Ac 2,44-45, peut être le résultat de l’influence de Marie dans la communauté. 

Par sa foi, son obéissance et sa charité, Marie fut un modèle pour la première communauté chrétienne et une formatrice exceptionnelle. Comme mère de Jésus, elle l’éduque et démontra par là être une formatrice excellente. Il est, par conséquent, juste qu’elle continue à jouer ce rôle avec ceux qui suivent le Christ. Ac 1,14 constitue une indication claire que Marie continua son rôle de formatrice dans la première communauté de croyants, après la Résurrection. Comme vraie formatrice, elle les motive pour la mission.

Le rôle de formatrice attribué à Marie, en tant que femme et mère, est mis en relief aux Actes à travers le mot  maison  (Ac 1,13). La maison est le lieu où chacun apprend des autres. C’est le lieu où tous, nous ressentons protection et sécurité. C’est pourquoi il est significatif de trouver Marie avec les disciples dans  une maison .  Maison  nous suggère aussi la réalité que nous sommes famille de Jésus. Là où Jésus sera la tête, Marie continuera à être mère ; et, comme mère, aussi formatrice.

Marie est formatrice plus par l’exemple que par les paroles. Sa soumission à la Loi du Seigneur et à ses préceptes, tel que cela apparaît clairement lors de la présentation, nous montre son amour à Dieu.

La visite de Marie à sa cousine Elisabeth et le service qu’elle lui rend nous parlent de son amour au prochain. Son engagement profond et continu avec le FIAT qu’elle prononça nous parle bien clairement de sa fidélité à la mission reçue.

Dieu envoya son Fils unique avec une mission. Jésus, à son tour, envoya les disciples. Dans la mission des disciples Marie joue un rôle central. C’est ce que nous fait comprendre l’Evangile en plaçant Marie au centre de la communauté qui attend la venue de l’Esprit.

3.7. Le Coeur de Marie
Avant d’accueillir Jésus dans son sein, Marie l’accueillit dans son coeur. Jésus grandit au sein de Marie ; et elle, à son tour, se soumit complètement à son fils divin et lui permit de grandir au-dedans de son propre coeur.

Marie conçut virginalement. C’est la  virginitas carnis , dont parlent les Pères de l’Eglise. Mais il serait encore plus approprié de parler de  virginité du coeur , que nous signale l’attitude spirituelle de Marie. Celle-ci se déplace sur la ligne du OUI  qu’elle prononça de tout son coeur au plan de Dieu. Jean Paul II dit :  Nous pourrions dire que le mystère de la Rédemption se configuré dans le coeur de la Vierge de Nazareth, quand elle prononce son  FIAT  (Redemptor hominis 22).

Le coeur de Marie est le lieu où nous trouvons la meilleure synthèse des valeurs et attitudes du Royaume de Dieu. En Marie, s’accomplissent éminentement les béatitudes proclamées par Jésus.

Le coeur est aussi le lieu de sa foi et son obéissance. La sienne fut une foi qui désirait le salut de tous. Ainsi, l’un des moments les plus révélateurs de la grandeur de son coeur, c’est son assentiment joyeux, mû par sa foi uniquement, à la charge d’être mère du Fils de Dieu par la force de l’Esprit. Elisabeth proclame cela dans sa salutation à Marie. Bienheureuse celle qui a cru en Dieu et son pouvoir d’accomplir des merveilles. En croyant à l’impossible, elle se mit à la disposition de Dieu pour que survînt l’impossible, ce que Dieu seul peut accomplir.

 Coeur  est un mot symbolique. Il est considéré comme le lieu des expériences les plus profondes.  Sa mère gardait toutes ces choses dans son coeur . En langage biblique, le coeur indique la patrie la plus profonde d’une personne là où l’homme ressent la communion avec Dieu, où l’intelligence et la volonté se rencontrent, où naissent les pensées et les sentiments, où l’on prend librement les décisions. Lorsque Marie dit :  Mon coeur proclame la grandeur du Seigneur  elle exprimait une louange qui naissait du plus profond de son être et qui était adressée à Dieu qui avait accompli en elle des merveilles. Lorsque Marie ouvrit son coeur, en écoutant la parole de Dieu de tout son être, et accepta sa volonté, elle devint mère du Christ, Dieu et homme.

Jésus dit que la bouche parle de ce qu’il y a dans le coeur (Mt 12,34). Nous pouvons, alors, dire que le  Magnificat  est la manifestation des sentiments du coeur de Marie. Il révèle la richesse de son coeur humble et docile. Marie, dans son  Magnificat  exprime les sentiments de la communauté messianique devant les merveilles de la présence de Dieu et de son oeuvre de salut. Marie y annonce les pensées de la communauté des pauvres et des humiliés. Elle en devient le porte-parole. Les mots  servante  et  humilité  nous expliquent largement les dispositions de son coeur.

CLE CLARETAINE

FILS DU COEUR DE MARIE

Claret commenta avec ses amis prêtres, Soler et Passarell,  la pensée qu’il avait de constituent une Congrégation de prêtres qui serait et s’appelleraient fils du Coeur Immaculé de Marie  (Aut 488). Plus tard on ajouta les frères et les étudiants.

Accueillir Marie, première disciple du Christ, comme Mère et Maîtresse, c’est ce que nous demandent les Constitutions au début de notre chemin vocationnel clarétain (cf. CC 61).

Marie, mère et formatrice de Jésus, consacrée, de par son choix, totalement  aux choses du Père , attentive à la Parole et sa proclamatrice, accompagnatrice de la première communauté chrétienne sur le chemin de la foi, forge d’apôtres, etc., ce sont des aspects qui se répètent constamment dans les écrits du P. Fondateur et dans les documents congrégationnels. C’est Marie, femme du Royaume, qui nous accueille, éduque et lance à la tâche missionnaire.

 Dans la profondeur du Coeur de Marie nous découvrons et apprenons le chemin de l’écoute. Elle accueillit dans son Coeur la Parole (cf. Lc 2,19.51) devenue histoire dans la clameur des pauvres (cf. Lc 1,48-53). Claret nous présente le Coeur de Marie comme la forge ardente où nous nous forgeons pour être des hérauts de la Parole (SP 15).

Relire l’expérience de Marie, telle qu’elle nous est présentée dans l’Evangile, en partant de l’histoire concrète de notre monde, c’est la voie pour continuer à nous laisser former comme apôtres dans la forge de son Coeur.

CLE SITUATIONNELLE

1.
Une petite histoire. En pénétrant dans le petit  rancho , la salutation de la malade fut :  Dieu soit béni, qu’il est bon envers moi !   Et là même, elle fit sa confession publique :  Quand j’avais 15 ans je me liai à cette homme-là, mon Père. C’est qu’il n’y avait aucun Père par ces montagnes. Et pendant ces 20 années que nous avons passées ensemble je ne suis jamais, moi, descendue au village :les enfants, ne pas laisser tout ça seul... vous savez. Je n’ai jamais fait de mal à personne, moi. Nous sommes très pauvres (effectivement, il n’y avait même pas un lit pour la malade dans ce petit rancho), mais nul dans le besoin n’est arrivé chez moi et en est parti sans manger ce que nous pouvions avoir, mon Père. C’est tout. Donnez-moi le pardon de Dieu, mon Père. Et comme ça je m’en vais tranquille . En quoi cette femme, ressemble-t-elle à Marie, la femme du Royaume ?  As-tu connu d’autres cas de femmes solidaires ?

a)


2.SEQ nivel3 \h \r0 

SEQ nivel4 \h \r0 

SEQ nivel5 \h \r0 

SEQ nivel6 \h \r0 

SEQ nivel7 \h \r0 
La femme, toujours au second plan. Il est évident qu’aujourd’hui continue la situation de la femme, par rapport à celle de l’homme, est toujours désavantagée. Et cependant sans la femme tout l’engrenage socio-économique de notre monde ne fonctionnerait pas. Il est vrai que plus personne n’ose grossièrement défendre le rôle de la femme comme propriété du mari ou comme exclusivement au service des enfants, mais un nouveau modèle de discrimination surgit : son utilisation dans le marché non pas à cause de ses valeurs mais de ses charmes et de sa capacité à promouvoir la consommation, l’estimation injuste de son travail par rapport à celui de l’homme, sa difficulté pour accéder à la culture, la violence exercée sur elle, etc. Et toujours le danger d’oublier ses valeurs particuliers : son rôle comme ténacité et capacité de souffrance. Les conférences internationales ne suffisent pas pour avancer dans la reconnaissance des droits de la femme. Dans quelle mesure notre rapprochement à Marie peut-il éclairer le problème de la femme aujourd’hui et lui donner une réponse ?  Quel doit être le rôle de l’Eglise dans les différentes assemblées où l’on lutte pour l’égalité de la femme ?

a)


3.SEQ nivel3 \h \r0 

SEQ nivel4 \h \r0 

SEQ nivel5 \h \r0 

SEQ nivel6 \h \r0 

SEQ nivel7 \h \r0 
Marie dans le peuple. La dévotion à la Vierge est l’une des expressions les plus évidentes de foi du peuple simple, qui subsiste malgré les moments d’inflexion comme celui qui suivit le Vatican II. Et c’est que la dévotion à la Vierge se traduit toujours en  des expressions . L’expression de prière, qui a pénétré si profondément à travers l’histoire avec le rosaire et l’angélus. L’expression de sanctuaires mariaux avec les  romerías  et pèlerinages. L’expression des fêtes avec les invocations, images, processions, confréries, fraternités, etc. Comment sommes-nous en train d’accompagner le peuple dans ces trois expressions de foi mariale ?  Où nous situer à l’heure de répondre à ses besoins d’exprimer la foi traditionnelle ?  Sommes-nous en train de créer tradition ou tout simplement allons-nous en prolongeant ce qui existent ?  Il n’est pas vrai que les fêtes mariales des pauvres soient superficielles. Elles répondent à des exigences profondes et constituent  l’une des expressions les plus riches en symboles, en fantaisie créatrice et en théologie narrative que possède l’Eglise et que l’on ne peut pas perdre. Essayons-nous de comprendre, récupérer et approfondir la richesse expressive de la dévotion mariale populaire ?

CLE EXISTENTIELLE

1.
La Congrégation vécut un moment de réflexion sur le Coeur de Marie qui donna le jour à plusieurs publications, en avons-nous tiré profit ?  En tenons-nous compte à l’heure de réviser et programmer notre spiritualité sur le Coeur de Marie ?

a)


2.SEQ nivel3 \h \r0 

SEQ nivel4 \h \r0 

SEQ nivel5 \h \r0 

SEQ nivel6 \h \r0 

SEQ nivel7 \h \r0 
La prédication mariale est fréquente dans notre activité missionnaire, quel modèle ou figure de Marie ai-je tendance à choisir ?  Est-ce que je suis en liaison avec la réalité féminine de l’Eglise, du monde et de ma société concrète ?

a)


3.SEQ nivel3 \h \r0 

SEQ nivel4 \h \r0 

SEQ nivel5 \h \r0 

SEQ nivel6 \h \r0 

SEQ nivel7 \h \r0 
Dans notre communauté comment exprime-t-on notre vécu du Coeur de Marie ?  Quelles expression externes essayons-nous de renforcer en tant que communauté clarétaine ?

a)


4.SEQ nivel3 \h \r0 

SEQ nivel4 \h \r0 

SEQ nivel5 \h \r0 

SEQ nivel6 \h \r0 

SEQ nivel7 \h \r0 
Marie se détache comme formatrice de disciples, notre relation envers elle nous aide-t-elle à grandir comme disciples du Maître ?  pourquoi n’exprimons-nous pas quelque expérience concrète ?

a)


5.SEQ nivel3 \h \r0 

SEQ nivel4 \h \r0 

SEQ nivel5 \h \r0 

SEQ nivel6 \h \r0 

SEQ nivel7 \h \r0 
Pourquoi ne partageons-nous pas nos premiers pas dans la dévotion à Marie, les expressions mariales de nos peuples, de nos villages... ?

RENCONTRE COMMUNAUTAIRE

1. Prière ou chant initial

2. Lecture de la Parole de Dieu : Lc 1,26-38.

3. Dialogue sur le thème I selon ses diverses clés

AVANZAR \L 14.10

SEQ nivel0 \h \r0 

SEQ nivel1 \h \r0 

SEQ nivel2 \h \r0 

SEQ nivel3 \h \r0 

SEQ nivel4 \h \r0 

SEQ nivel5 \h \r0 

SEQ nivel6 \h \r0 

SEQ nivel7 \h \r0 .SEQ nivel1 \h \r0 

SEQ nivel2 \h \r0 
Rappeler ce qui est indiqué sur la rencontre communautaire dans la plaquette de PRESENTATION

AVANZAR \L 14.10.
Avoir sous les yeux les questions qui ont été formulées dans les pistes des clés situationnelle et existentielle.

4. Prière d'action de grâce et d'intercession

5. Chant final

